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            Le prince jeta un coup d’œil à son reflet dans le plat de cuivre luisant de graisse.
               Le khôl avait ruisselé sur ses joues, traçant des sillons cendreux jusqu’à la naissance
               de sa barbe, tandis que sa tunique brodée de perles et de fils d’or, désormais imbibée
               de sueur, pendait lamentablement de ses épaules. Le bandeau pourpre orné d’améthystes
               avait glissé jusqu’à ses sourcils, laissant sa chevelure libre de tomber en rideaux
               poisseux devant son visage.
            

            Il était entré au palais d’Iolkos tel un prince de légende, le regard ombrageux, la
               barbe huilée et les épaules conquérantes. Hommes et femmes s’étaient retournés sur
               lui, le regard concupiscent et le ragot au bout de la langue.
            

            Une heure plus tard, cuit dans la moiteur gluante de la décadente réception, il n’était
               plus qu’un courtisan parmi d’autres, pratiquement indiscernable de la masse servile
               qui se pressait autour du souverain.
            

            Mais il s’en moquait. Il n’avait plus besoin de faire forte impression : dans quelques
               instants, il triompherait.
            

            Il s’autorisa un regard en coin vers le minuscule seigneur d’Iolkos. Pélias était
               si petit que, lorsqu’il était assis sur son trône, ses pieds ne touchaient plus le
               sol. Il ressemblait à un enfant malade, avec son énorme tête glabre posée sur un corps
               ridiculement malingre. Des yeux globuleux, une peau étrangement lisse, un teint de spectre et des doigts crochus : le prince le trouvait répugnant. Encore aujourd’hui,
               il avait du mal à croire que ce nabot infirme ait pu prendre le pouvoir aussi facilement.
            

            Le coup d’État de Pélias avait été minutieusement préparé : il s’était acquis en secret
               le soutien de l’armée, des magistrats et des clergés de Zeus, Athêna et Poséidôn,
               tout en se rendant immensément populaire. Il avait sacrifié des pans entiers de sa
               fortune pour nourrir les pauvres, rénover les sanctuaires des dieux et offrir aux
               soldats de meilleures rations et un équipement plus solide. Lorsqu’il avait finalement
               dévoilé son jeu pour s’emparer du trône occupé par son frère aîné, Æson, il ne s’était
               plus trouvé personne à Iolkos pour défendre le souverain légitime.
            

            Le prince serra les dents, forçant sa rancœur à refluer. Après avoir passé sa vie
               à œuvrer pour le bien de la cité, son père s’était retrouvé seul face aux dagues des
               assassins, sans le moindre allié. Si Iolkos était aussi riche, aussi sûre, aussi respectée
               par ses voisins, c’était pourtant grâce à Æson. Le roi avait guerroyé, parlementé
               et négocié toute sa vie afin d’offrir sécurité et abondance à ses sujets… qui pendant
               ce temps complotaient allègrement pour le remplacer par son misérable puiné.
            

            Vingt ans plus tard, le fils unique du roi déchu était bien déterminé à corriger cette
               injustice. 
            

            – Ah, mon neveu ! l’appela soudain Pélias. J’ignorais que vous étiez parmi nous ce
               soir ! Venez donc nous rejoindre !
            

            Mensonge. Pélias avait été averti de la présence du prince à la seconde où il avait
               franchi le seuil du palais. Claironner qu’il ne l’avait pas remarqué était un coup
               bas, exclusivement destiné à égratigner son aura.
            

            Mais il faudrait bien plus que cela pour l’abattre. Il se composa un sourire humble
               et se dirigea vers son oncle.
            

            Le prince avait passé les dernières années à construire patiemment sa réputation.
               Il savait qu’il ne vaincrait pas Pélias en prenant exemple sur son père. Æson avait été un roi noble, droit et franc : pour un renard comme Pélias,
               il s’agissait d’autant de failles à exploiter. Le prince avait donc décidé d’affronter
               l’usurpateur sur son propre terrain, se rendant aussi populaire et influent que lui
               en son temps, s’adjoignant à force de promesses, de donations et de grandes déclarations
               la fidélité de toujours plus d’alliés. Contrairement à Pélias, le prince ne mentait
               pas, ne complotait pas : ses serments l’engageaient, ses dons parvenaient dans la
               semaine à ceux à qui il les promettait, et les changements qu’il faisait miroiter
               seraient mis en place dès son accession au trône. Dans une cité désormais guidée par
               les manœuvres politiciennes, sa sincérité, sa bonne volonté et sa droiture séduisaient.
            

            Son emprise remontait même jusqu’au cercle intime du roi : deux des principaux conseillers
               de Pélias lui avaient déjà juré allégeance.
            

            Les anneaux du serpent se resserraient autour du cou du gnome.

            Le prince s’inclina gracieusement devant le roi d’Iolkos, qui lui retourna un rictus
               amusé. Le nain le méprisait de toutes ses forces, mais leur lien de sang et la notoriété
               croissante de son neveu lui interdisaient de le chasser de la cité.
            

            – Appréciez-vous la soirée, mon cher enfant ? s’enquit Pélias en mimant l’intérêt.

            – Comme toujours en votre demeure, mon oncle, répondit obséquieusement le prince.
               La beauté, l’esprit et la vivacité se disputent chacun de mes sens.
            

            Il était parvenu à faire vibrer sa voix pour simuler la conviction, quand bien même
               les orgies de Pélias le révulsaient au plus haut point. Comme pour moquer l’hiver
               qui régnait à l’extérieur, le palais d’Iolkos exhalait une chaleur de fournaise, propice
               à la consommation de vins capiteux et à l’effeuillage de vêtements. La musique discordante,
               la profusion de plats en sauce et de pâtisseries, les danses frivoles et les soupirs
               rauques des invités qui prenaient à peine le temps d’atteindre les alcôves pour assouvir
               leurs pulsions de chair… Le prince haïssait la décadence de la cour d’Iolkos, devenue
               sous le joug de Pélias la risée des Neuf Cités. Il était décidé à mettre fin à ces excès à l’instant où il monterait
               sur le trône.
            

            – J’en suis ravi, mon enfant ! ronronna Pélias. Venez, asseyez-vous avec nous ! Nous
               discutions justement d’un sujet qui devrait vous intéresser : ma succession.
            

            – Oh, mon oncle ! se récria le prince. Est-ce vraiment une conversation pour une si
               belle soirée ? Vous avez encore tant d’années de règne devant vous !
            

            Pélias lui offrit un sourire condescendant.

            – Je le sais, mon garçon, mais le propre d’un bon souverain est de se préparer à tout
               ce que l’avenir peut lui réserver !
            

            Le jeune homme serra les dents : la pique envers le naïf roi Æson était évidente.
               Il glissa un regard en coin à Épithélias, le grand prêtre de Poséidôn, qui lui rendit
               une ombre de sourire. Son regard passa ensuite sur l’argentier Ornyx, qui eut de son
               côté la présence d’esprit de conserver un visage de marbre. Ses deux alliés à la cour
               d’Iolkos, qui avaient poussé Pélias dans la direction escomptée. Le royaume retrouverait
               bientôt son héritier légitime. 
            

            – Comme tu le sais, soupira son oncle, je n’ai pas d’enfant et n’en aurai jamais.
               Je ne peux désigner arbitrairement mon successeur au sein d’une maison noble sans
               m’attirer le courroux de toutes les autres. Et la… disgrâce de ton père m’empêche de te considérer comme mon héritier légitime.
            

            Malgré l’insulte, le prince parvint à conserver son sourire paisible et se contenta
               d’acquiescer en silence. Pélias prit un air inspiré, dépliant son dos tordu en un
               simulacre de posture altière.
            

            – Il m’a donc fallu implorer l’aide des dieux afin qu’ils me guident, déclara-t-il
               solennellement. Et ils m’ont sagement conseillé : je dois remettre en jeu le trône
               d’Iolkos, afin que seul un héros ayant prouvé sa valeur aux yeux de l’Olympe puisse
               s’en emparer.
            

            – Vous voulez dire… une Quête ? balbutia le prince, feignant la surprise.

            Il masqua sa jubilation : son oncle était tombé dans son piège ! Épithélias adressa
               un regard éloquent au prince, confirmant que sa suggestion avait bien été entendue
               par Pélias. Ornyx, lui, resta impassible. 
            

            – Tout à fait, babilla Pélias. Une Quête prouvant le courage de mon successeur, sa
               puissance et sa dévotion à Iolkos. Seul un héros capable des plus grandes prouesses
               sera digne de me succéder.
            

            Le nabot prit un air songeur.

            – Bien évidemment, j’ai d’abord pensé aux centaures du Pélion, qui terrorisent les
               villages de la péninsule. Je suppose que tu en as entendu parler ? Après tout, c’est
               là que tu as passé une partie de ton enfance, n’est-ce pas ?
            

            Le prince acquiesça gracieusement, ignorant cette nouvelle humiliation. Oui, le Pélion
               était son ancien foyer. C’est là que sa mère et lui avaient été parqués après le meurtre
               d’Æson. Pélias ne pouvait souffrir la présence de la veuve et de l’orphelin de son
               frère, aussi les avait-il cachés, comme un vilain petit secret. C’était là que le
               prince avait grandi, dans ce domaine frontalier en ruine et à demi sauvage, sous la
               menace constante des tribus centaures régnant sur les collines. Sans doute Pélias
               espérait-il que les mutants finiraient le travail et le débarrasseraient de son encombrante
               famille…
            

            Mais ses prières n’avaient pas été exaucées. Le prince avait survécu au Pélion, et
               il était revenu.
            

            – Comme me l’a rappelé Épithélias, reprit son oncle, me ramener la dépouille du chef
               Khyron serait un symbole fort pour notre royaume, la preuve d’une indéniable bravoure…
            

            Le prince acquiesça prudemment, s’efforçant de conserver une expression neutre. La
               tête du centaure reposait déjà dans le cellier de sa demeure, tranchée par l’un des
               rares survivants de l’expédition qu’il avait envoyée au Pélion quelques semaines plus
               tôt. Il avait cédé une grosse part de sa fortune en échange de ce trophée : les mercenaires
               capables d’affronter une tribu de mutants belliqueux étaient peu nombreux et par conséquent hors de prix. Mais le trône d’Iolkos valait
               bien ce sacrifice.
            

            Le sourire satisfait d’Épithélias se fit plus visible sous sa barbe ornementée. Le
               prince le fit disparaître d’un subtil froncement de sourcils : il n’était pas encore
               temps de se dévoiler. 
            

            Ornyx, au moins, parvenait à conserver une expression de parfait détachement.

            Le protocole exigeait que Pélias annonce officiellement le lancement de la Quête,
               au cours d’une grande cérémonie accompagnée de plusieurs sacrifices aux dieux. Les
               prétendants s’armeraient et partiraient en expédition dans les terres sauvages de
               l’Est. Le prince ferait semblant de les suivre, puis passerait quelques jours paisibles
               dans son manoir de campagne. Quelques jours plus tard, il reviendrait présenter à
               son oncle la tête de Khyron, et recevrait légitimement et devant témoins le titre
               d’héritier.
            

            Il ne resterait plus alors qu’à orchestrer l’élimination de Pélias, et la lignée d’Æson
               règnerait à nouveau sur Iolkos.
            

            Tout se passait comme prévu.

            – … mais j’ai finalement renoncé à cette idée.

            L’esprit du prince, déjà projeté dans un glorieux futur, fut brutalement ramené au
               présent.
            

            – M… Mon oncle ?

            Le visage du gnome se para d’un rictus matois. Il prit le temps de faire venir un
               serviteur, de sélectionner et déguster un gâteau ruisselant de miel avant de poursuivre,
               mettant à rude épreuve les nerfs de son neveu.
            

            – Après discussion avec mes conseillers – et notamment Ornyx, dont je salue la loyauté
               et l’intelligence –, j’ai pris conscience qu’il s’agissait d’une mission bien trop
               commune. Le trône d’Iolkos mérite mieux qu’un vulgaire chasseur de mutants.
            

            Le prince ne put s’empêcher de se tourner vers l’argentier, qui sortit cette fois
               de son impassibilité pour lui décocher un sourire narquois. 
            

            Le traître ! 

            Pélias fit dodeliner son énorme tête sur son corps rachitique.
            

            – Ornyx m’a convaincu que ce serait un bien piètre message à envoyer au bon peuple
               d’Iolkos. J’ai donc décidé de rejeter la suggestion d’Épithélias. À ce sujet, d’ailleurs…
            

            Le nain tourna son regard globuleux vers le prêtre des Mers, qui se recroquevilla
               instinctivement.
            

            – Mon ami, votre proposition m’a immensément déçu. Je vous encourage à vous rendre
               à quelque sanctuaire isolé du dieu des Mers afin de méditer quelques mois sur ses
               enseignements. Vous pourrez alors revenir empli de la sagesse ancienne dont j’ai tant
               besoin à mes côtés.
            

            Ce n’était pas une requête, mais un bannissement en bonne et due forme. Le prêtre
               ne s’y trompa pas : les épaules voûtées, les paumes tremblantes, sans même un regard
               pour le prince, il s’inclina devant Pélias et s’éloigna à reculons. Puis il fit volte-face.
               Ce faisant, il heurta un serviteur qui laissa éclater au sol une énorme carafe de
               vin. Pressant le pas, le conseiller se prit les pieds dans un brasero, manquant mettre
               le feu au palais.
            

            Épithélias savait que, s’il ne quittait pas la ville immédiatement, il serait assassiné
               avant la fin de la nuit. Il était même probable qu’il ne parvienne pas jusqu’aux portes
               du palais. Pélias n’était pas du genre à laisser de seconde chance aux traîtres.
            

            Les poumons emplis de glace, le prince se força à regarder en face le sourire triomphant
               du gnome couronné.
            

            – Bien, revenons au sujet qui nous intéresse, déclara Pélias d’un ton doucereux. Comme
               je vous le disais, cher neveu, une simple chasse au monstre est insuffisante pour
               remporter le droit de monter sur le trône d’Iolkos. Ornyx m’a convaincu de réclamer
               quelque chose de… véritablement exceptionnel, qui prouvera la hardiesse et l’ingéniosité
               du futur souverain aux yeux du monde entier…
            

            Le sourire du nabot s’agrandit, et le prince eut soudain la sensation de faire face
               à une bête sauvage prête à attaquer.
            

            – Je veux la Toison d’or.
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            La lune éclaboussait le jardin de sa lumière argentée. Ses rayons se reflétaient dans
               les corolles des innombrables petites fleurs pâles qui couvraient les colonnades et
               les murs. Quelques lucioles vert pâle virevoltaient au hasard au-dessus des massifs,
               ajoutant à la beauté surnaturelle de l’instant.
            

            En toute autre circonstance, Khala aurait apprécié le spectacle.

            Mais pas là. En plein cambriolage, un jardin baigné de lumière n’était rien d’autre
               qu’un problème.
            

            Elle décocha à l’astre nocturne un regard chargé de dégoût. Il n’aurait pas dû faire
               aussi clair ce soir, ce foutu prêtre d’Aiolos l’en avait assurée. Elle avait misé
               sur les nuages noirs qui s’étaient accumulés à l’horizon tout l’après-midi, ceux-là
               même que le prêtre avait « vus » envahir le ciel dès le crépuscule.
            

            Salopard de charlatan. S’ils sortaient vivants d’ici, Khala se promit de lui rendre
               une petite visite.
            

            Elle perçut soudain un mouvement dans son dos. La voleuse se retourna d’un bond, la
               dague au clair. Son complice lui décocha un regard morne.
            

            – Ce n’est que moi.

            Elle retint un soupir, le cœur battant la chamade. Sethi l’avait surprise, ce qui
               était plutôt rare : d’ordinaire, son frère n’était pas très à l’aise avec la furtivité.
               Sans doute était-elle trop préoccupée pour l’entendre approcher. Elle se rappela vertement à l’ordre : elle devait rester
               concentrée.
            

            Tout à fait conscient d’être moins discret que sa sœur, Sethi limitait d’ordinaire
               ses déplacements pendant une effraction. Tandis que Khala s’occupait du repérage,
               il restait près du point d’extraction, prêt à s’enfuir si les choses tournaient mal.
               Mais, ce soir, il avait insisté pour prendre en charge la reconnaissance intérieure.
               Sa sœur, respectant son désir de s’améliorer et confiante en l’obscurité annoncée
               par le prêtre des Vents, avait accepté. 
            

            Maintenant que le monde entier semblait luire sous la lune, elle regrettait cette
               décision. Mais Sethi avait du mal à comprendre que l’on puisse reprendre une parole
               donnée, et elle n’avait eu aucune envie d’argumenter avec lui en plein milieu d’un
               cambriolage. Elle l’avait laissé faire et avait croisé les doigts pour que tout se
               passe bien. 
            

            – Les molosses sont endormis, annonça Sethi. Mon mélange a fonctionné.

            – Et les gardes ?

            – Pas de gardes.

            – Pas de… ?

            – Je sais. C’est bizarre. Le propriétaire doit être trop pingre pour payer une surveillance
               de nuit. Il n’y a que lui, son apprenti et ses chiens dans tout le manoir.
            

            Khala n’en croyait pas ses oreilles. L’un des plus riches artisans de Thèbaï, laissant
               sa demeure à la merci des cambrioleurs pour économiser une ronde de nuit ? Tu parles
               d’un coup de chance !
            

            À la réflexion, cela aurait dû être son premier indice.

            Sethi continua son rapport, imperturbable.

            – L’apprenti est étrange. Il a les cheveux rouges et la peau blanche. Et tachée.

            – Tachée ?

            – Plein de petites taches orange. C’est bizarre. Mais assez joli. Ah, et il ronfle.
            

            Khala pinça les lèvres. Le don de Sethi pour l’observation et l’analyse était contrebalancé
               par son incapacité à discriminer les informations pertinentes du reste. Son frère
               avait vraisemblablement passé plusieurs minutes à compter les taches de rousseur sur
               la peau de l’apprenti endormi.
            

            – Tu as trouvé où était l’atelier ? s’enquit-elle.

            – Oui. C’est la tour carrée, de l’autre côté du jardin.

            Sethi se rengorgea, très fier de son repérage. Khala ne jugea pas nécessaire de lui
               dire qu’elle avait localisé la tour dès leur entrée dans le domaine.
            

            – La serrure ?

            – Du costaud. Je vais avoir besoin d’un peu de temps. Et ça risque d’être bruyant.

            – Au moins, on ne risque pas d’attirer les gardes. Allons-y.

            Sethi hocha la tête, ce qui libéra de son chignon une mèche qui tomba devant son visage.
               Le jeune homme sursauta, surpris par la soudaine apparition de ses cheveux devant
               ses yeux, loucha, puis se recoiffa fébrilement. Khala secoua la tête.
            

            – Tu sais, si tu me laissais les couper…

            – Non.

            Elle serra les dents. Dans leur métier, les cheveux longs de son frère constituaient
               un véritable danger. Une mèche pouvait réduire le champ de vision lors d’un affrontement
               ou d’une course-poursuite. Plus grave encore, les cheveux de Sethi pouvaient se détacher
               à n’importe quel moment et rester sur place, se transformant alors en indices.
            

            Les Égyptiens à chevelure noire étaient rares en ville, et Khala savait pertinemment
               que beaucoup de leurs « amis » du milieu n’étaient qu’à une poignée de pièces de les
               balancer au premier milicien intrigué par un cheveu sombre retrouvé sur une scène de crime.
            

            La jeune femme passa machinalement la main sur son crâne rasé. Ses propres cheveux
               commençaient à repousser. La sensation l’apaisa, comme toujours. Au moins, contrairement
               à celle de sa tête de mule de frère, sa coiffure ne risquait pas de poser problème.
            

            Sethi traversa le jardin en bloquant sa respiration pour ne pas sentir le parfum capiteux
               des fleurs – il détestait les odeurs fortes – et s’agenouilla devant la lourde porte
               qui fermait l’accès à l’atelier. Khala le rejoignit et grimaça devant la serrure ornementée.
               Ouvrir cette chose serait un véritable défi : la poignée semblait pouvoir adopter
               une demi-douzaine de positions différentes, et le verrouillage impliquait au moins
               trois pênes et deux loquets, sans parler des rangées de minuscules engrenages qui
               dépassaient çà et là, annonçant la présence de mécanismes supplémentaires – probablement
               des pièges. Elle avait rarement vu de serrure aussi compliquée. Il était surprenant
               de trouver pareilles protections sur la porte d’un simple atelier d’orfèvre, aussi
               riche et talentueux soit-il.
            

            Cela aurait dû être son second indice.

            Sethi déroula en silence sa trousse de pinces, sondes et crochets. Khala était une
               excellente voltigeuse, tire-laine et cambrioleuse. Elle était silencieuse, souple
               et subtile, et le milieu s’accordait pour la croire capable de voler la barbe d’un
               prêtre et la couronne d’un roi. Mais elle n’avait jamais réussi à s’intéresser à la
               mécanique – et c’était bien là que Sethi brillait.
            

            Il désarma sans mal un premier piège – un lanceur de fléchette empoisonnée dissimulé
               dans le bois de la porte – puis s’attaqua au second, plus vicieux. Il s’agissait d’un
               piège à feu, destiné à souffler un jet de flammes au moment où tout objet autre que
               la clé originale pénétrerait dans la serrure. Le jeune homme inséra sa pipette le
               plus loin possible sans toucher les bords, pressa la burette et noya l’amorce dans
               l’huile d’olive.
            

            Une fois certain que toutes les chausse-trappes étaient désamorcées, Sethi s’attaqua
               à la serrure. Pendant un long moment, les sondes et les pinces cliquetèrent dans les
               entrailles du verrou. Khala laissa son frère travailler et alla faire un tour dans
               le bâtiment principal, afin de s’assurer que le propriétaire des lieux et son apprenti
               étaient toujours endormis. Elle colla son oreille à la porte : la respiration régulière
               de l’un et le ronflement de l’autre la rassurèrent. Les quatre chiens de garde gisaient
               également devant le portail d’entrée, assommés par la mixture dont Sethi avait gorgé
               des boulettes de viande grillée avant de les balancer par-dessus le mur d’enceinte.
            

            Elle revint près de son frère à l’instant où le dernier loquet cédait. Le panneau
               s’entrouvrit sur une obscurité quasi-totale.
            

            Après avoir vérifié qu’aucun piège ne les attendait juste derrière la porte, les jumeaux
               entrèrent dans la tour.
            

            Khala s’accorda une minute pour laisser ses yeux s’habituer à l’obscurité. Parfois,
               elle regrettait de ne pas être l’un de ces mutants capables de voir dans la nuit,
               sauter plusieurs mètres sans effort ou gravir une falaise en quelques secondes. Son
               métier serait tellement plus facile ainsi… Certes, la plupart des Hellènes détestaient
               les mutants. Mais comme ils n’étaient pas beaucoup plus accueillants avec les Égyptiens,
               ça n’aurait pas changé grand-chose pour elle.
            

            Lorsque sa vision se fut accoutumée aux ténèbres, Khala se tordit le cou pour observer
               l’escalier en colimaçon qui menait à l’atelier, au sommet de la tour. Au premier coup
               d’œil, les marches semblaient normales mais, en regardant de plus près, certaines
               comportaient des dalles légèrement plus foncées, entourées de rainures apparentes.
            

            Des plaques de pression.

            Atteindre l’atelier sain et sauf nécessitait d’emprunter un chemin précis, uniquement
               connu par le maître des lieux et son apprenti.
            

            Khala jura : ils n’avaient pas le temps de désamorcer un à un les dizaines de pièges
               qui constellaient l’escalier ! Sans compter qu’ils étaient probablement intégrés dans la maçonnerie de la tour… Or, la trousse de crochetage
               de Sethi ne comportait ni marteau, ni burin.
            

            – On va utiliser un œuf, décida-t-elle.

            – Quoi ? Je n’en ai presque plus ! protesta Sethi. Tu as une idée du temps et de l’argent
               qu’il faut pour les construire ?
            

            – Sethi, susurra-t-elle d’un ton enjôleur, avec ce que ce contrat va nous rapporter,
               tu pourras passer les trois prochaines années à en bricoler dans un atelier haut de
               gamme !
            

            Le jeune homme pinça les lèvres, secoua la tête puis, comme prévu, rendit les armes.
               Khala parvenait toujours à ses fins avec son frère. Parfois, elle s’en voulait un
               peu – il était si facile à manipuler qu’elle avait l’impression d’abuser de sa position.
               Mais elle le faisait pour son bien, après tout. 
            

            Enfin, leur bien à tous les deux. Ce qui revenait au même.

            Sethi plongea la main dans sa besace et en tira un œuf de cuivre couvert de molettes
               et d’engrenages. L’un des rares plans de fabrication qu’il avait réussi à emporter
               avant son exclusion fracassante du clergé de Thot.
            

            Le voleur étudia un instant la forme et l’espacement des marches, activa quelques
               loquets et tourna plusieurs roues, puis déposa l’œuf mécanique sur la première marche.
               Un ressort articulé jaillit sous la base de l’engin, le propulsant dans les airs.
               Il retomba lourdement sur l’une des plaques de pression, qui s’enfonça aussitôt en
               produisant un « clic » sonore.
            

            Aussitôt, des flammes brûlantes fusèrent du sol, montant presque jusqu’au plafond.
               Mais l’œuf avait déjà atteint la marche suivante, déclenchant un jet de fléchettes
               empoisonnées qui rebondirent contre sa coque métallique.
            

            L’œuf roula et sautilla de marche en marche, activant tous les pièges les uns après
               les autres. Khala et Sethi s’engagèrent aussitôt à sa suite, gravissant l’escalier
               à mesure que les chausse-trappes étaient neutralisées. Une fois au sommet, Sethi récupéra précautionneusement ce qui
               restait de l’œuf déformé, à demi fondu et grésillant, dans l’espoir improbable d’en
               recycler quelques pièces.
            

            L’atelier de l’orfèvre était une vaste pièce carrée au plafond haut et à l’unique
               fenêtre, encadrée par une lourde tenture. La lumière de la lune emplissait la salle,
               ce qui permettait d’y voir sans allumer de torche. Tant mieux : ce serait bien plus
               discret. 
            

            Khala écarquilla les yeux devant les tombereaux de richesses contenus dans la pièce.
               Plusieurs établis de bois et de pierre semblaient avoir été installés au hasard, contre
               les murs ou au milieu de la salle. Certains étaient jonchés d’outils d’orfèvrerie,
               marteaux, pinces, poinçons et ciselets reposant sur de véritables tas de grains d’or,
               d’argent ou de cuivre. D’autres tables disparaissaient sous des pyramides de pots
               de bois, de terre cuite ou de cuivre, le plus souvent scellés à la cire. Des pierres
               précieuses et semi-précieuses encore brutes étaient entassées sans soin dans des coupelles,
               tandis que plusieurs dizaines de lingots d’or, de cuivre, d’étain et d’argent s’amoncelaient
               en piles vacillantes un peu partout.
            

            Mais le plus extraordinaire était la présence d’automatôns. Un taureau mécanique de
               bronze grandeur nature dardait sur eux un regard de rubis furieux, tandis qu’une femme
               agenouillée à la peau d’argent martelé tendait ses longs doigts articulés vers un
               ciel sourd à ses suppliques. Deux soldats de cuivre encadraient la fenêtre, tenant
               fermement des lances d’airain, et un cheval de bronze magnifiquement ouvragé était
               couché sur une table. Son flanc ouvert, révélant sa mécanique interne, évoqua à Khala
               le cadavre d’une bête éventrée par un haruspice désireux de lire ses entrailles.
            

            À côté de ces merveilles d’ingénierie, l’œuf-éclaireur de Sethi faisait figure de
               jouet primitif.
            

            Les jumeaux échangèrent un regard inquiet. Il n’y avait qu’une explication possible
               à la présence d’automatôns dans l’atelier d’un orfèvre.
            

            – C’est un prêtre de la Forge, souffla inutilement Sethi.
            

            Le cœur de Khala tomba dans sa poitrine. Officiellement, le culte d’Hêfaïstos était
               interdit à Thèbaï, comme dans la plupart des cités hellènes. Ses prêtres s’étaient
               donné la mission de rassembler les rares fragments restants de la technologie atlante
               et d’en percer les secrets. Obsédés par la connaissance, le pouvoir et les secrets,
               pourchassés par les autorités, les prêtres d’Hêfaïstos se dissimulaient parmi la population,
               masquant leur attrait pour la technologie interdite en se faisant le plus souvent
               passer pour de simples forgerons, des scribes ou… des bijoutiers.
            

            La complexité de la serrure, l’omniprésence des pièges et l’absence de gardes prenaient
               tout leur sens, maintenant. Le prêtre défendait lui-même ses secrets.
            

            Le regard de Khala fut alors attiré par l’énorme coffre de pierre renforcé de plomb,
               au fond de la pièce. Elle fit un pas en arrière : si le propriétaire des lieux trafiquait
               avec la technologie atlante, la malle blindée renfermait certainement de l’orichalque.
               C’était la principale raison pour laquelle la construction d’automatôns était prohibée :
               seul le dangereux métal atlante était capable de les amener à la vie.
            

            On murmurait dans les bas-fonds de Thèbaï que quiconque posait les yeux sur de l’orichalque
               était aussitôt maudit des dieux. En tant qu’Égyptiens, Khala et Sethi ne se sentaient
               pas vraiment concernés et ne craignaient pas particulièrement la colère du panthéon
               hellène. Sans compter que, pour quiconque savait le manipuler sans danger, l’orichalque
               pouvait se revendre à prix d’or au marché noir.
            

            Néanmoins, les jumeaux avaient aussi entendu les rumeurs autour des horribles maladies
               contractées par les voleurs ayant fait main basse sur le métal interdit. Ceux qui
               avaient réussi à piller les réserves de prêtres secrets ou à percer les défenses d’un
               laboratoire atlante abandonné finissaient systématiquement par vomir du sang, perdre leurs cheveux
               et sentir leurs entrailles se liquéfier.
            

            Khala fit un nouveau pas en arrière. La cupidité devait toujours être contrebalancée
               par l’instinct de survie. À quoi bon devenir riche si l’on passait le reste de sa
               courte vie à se tordre de douleur au fond d’un lit ? Elle avait envie de faire demi-tour,
               de fuir ce laboratoire. Tant pis pour le Prince.
            

            Le Prince… Une fois encore, elle se demanda s’il était réellement un prince. Il en
               avait l’allure, en tout cas. Mais c’était plus certainement un surnom, un titre inventé
               qu’il employait pour marquer les esprits tout en protégeant sa véritable identité.
               
            

            Le simple fait de penser à leur commanditaire fit naître un sourire au coin de ses
               lèvres. Le Prince avait cru en eux, et elle se montrerait digne de sa confiance. Elle
               balaya ses craintes et se concentra de nouveau sur sa mission.
            

            Juste à temps : Sethi, absolument ravi, tendait déjà la main vers le visage de la
               nymphe d’argent.
            

            – Sethi, non !

            – Mais, Khala, regarde ! protesta-t-il. C’est incroyable ! Ses paupières sont articulées !
               Elle peut certainement cligner des yeux ! Enfin, il faudrait qu’elle soit active pour
               qu’on puisse bien voir. Peut-être qu’on pourrait…
            

            – J’ai dit non. Nous ne sommes pas en visite : nous avons un travail à accomplir.

            Le jeune homme se renfrogna, frustré, et s’éloigna de l’automatôn. Khala sortit d’une
               poche intérieure le dessin au charbon que leur avait remis le Prince et l’observa
               en fronçant les sourcils. L’objet ne ressemblait à rien de connu – une espèce de crochet
               d’argent tordu autour duquel s’entortillaient une myriade de fils d’or et de cuivre.
               La jeune femme avait d’abord cru à un objet d’art, mais leur commanditaire l’avait
               nommé « clef ». 
            

            Khala avait pensé qu’il parlait au sens figuratif du terme, quelque chose comme « une
               fois revendue, cette pièce sera la clef de notre succès et de notre fortune ». Elle
               comprenait à présent qu’il n’en était rien : il s’agissait d’une clef au sens littéral,
               servant sans doute à activer une machine aussi ancienne que dangereuse.
            

            Elle fronça les sourcils, comprenant soudain quelque chose. Était-ce la raison pour
               laquelle le Prince leur avait confié ce cambriolage ? Parce que personne d’autre n’aurait
               accepté la mission ? Les voleurs locaux devaient savoir, ou au moins soupçonner, que
               le manoir appartenait à un prêtre secret, et refusaient certainement de s’en approcher.
               Sethi et elle, en revanche, étaient arrivés en ville trop récemment pour en avoir
               conscience. Et leur commanditaire s’était évidemment bien gardé de le leur dire !
               
            

            Elle serra les dents : et elle qui s’imaginait que leur réputation commençait enfin
               à payer… 
            

            En six mois à Thèbaï, Khala et Sethi s’étaient taillé une petite notoriété, au point
               qu’on avait commencé à les surnommer les Boréades. Les enfants de Borée, le dieu du
               vent du Nord dans le panthéon hellène. C’était un peu absurde, compte tenu de leurs
               origines africaines, mais finalement plutôt approprié. Les Boréades étaient froids
               comme la glace, légers et insaisissables comme un souffle d’air. 
            

            Les plus habiles voleurs du monde. 

            Elle avait cru que c’était leur légende qui avait mis le Prince sur leur piste, qu’il
               avait voulu les meilleurs pour ce travail. La réalité était qu’ils étaient les seuls
               professionnels trop récemment arrivés en ville pour savoir qu’il les envoyait dans
               l’antre d’un foutu constructeur d’automatôns ! 
            

            Khala prit une profonde inspiration, se forçant à se calmer. Elle se persuada qu’elle
               aurait accepté ce boulot dans tous les cas, même si le Prince leur avait révélé la
               vérité. Ils avaient besoin de la récompense. 
            

            – Le bidule n’est pas là.

            Khala revint à la réalité. Sethi était planté devant elle, les bras croisés et l’air
               ennuyé.
            

            – Quoi ? Tu es sûr ?

            – Certain.

            Elle n’avait aucune raison de mettre en doute la parole de son frère. Il voyait tout,
               absolument tout – c’était même parfois un peu agaçant. Il avait mémorisé le dessin
               à la seconde où leur commanditaire avait achevé de le tracer, et l’avait comparé à
               chaque objet présent dans l’atelier en moins d’une minute.
            

            Conclusion : pas là.

            Khala jura. Sethi pencha la tête sur le côté, songeur.

            – Par contre, j’ai repéré une sorte de trappe secrète.

            La jeune femme retint de justesse la réflexion acide qui menaçait de jaillir de sa
               bouche, se souvenant que Sethi n’était réellement pas certain que sa découverte pouvait aider.
            

            – Montre-moi.

            Son frère la guida jusqu’au mur opposé à la fenêtre et désigna le sol. Au début, Khala
               ne vit rien de plus qu’une dalle plate et blanche parmi tant d’autres. Et puis elle
               comprit ce qui avait attiré l’attention de Sethi : la pierre était parfaitement carrée.
               Toutes les dalles composant le sol de la pièce étaient irrégulières, sauf celle-ci.
               Une particularité invisible pour un profane, mais un bon voleur devait savoir reconnaître
               une rupture de motifs. 
            

            En étudiant la dalle de plus près, Khala distingua des charnières et un minuscule
               trou faisant certainement office de serrure. Elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine :
               c’était forcément ici qu’était la clef !
            

            Sethi désarma de nouveaux pièges et vint à bout du verrou en quelques minutes. Une
               fois soulevée, la trappe de pierre révéla une cavité peu profonde, dans laquelle reposaient
               deux gros ballots enveloppés de toile cirée. Les jumeaux en prirent chacun un et les
               déballèrent avec précaution.
            

            Khala fronça les sourcils, intriguée. Son paquet contenait un harnais de cuir renforcé
               de plaques de cuivre, orné de boutons et de molettes et soutenant deux grands cylindres
               faits d’un matériau blanc et lisse que la jeune femme ne reconnut pas. Sethi déballa
               un appareil similaire.
            

            – Qu’est-ce que c’est que ces trucs ? marmonna Khala, suspicieuse.

            – Il y a autre chose. On dirait une couronne.

            En effet, chaque paquet contenait une sorte de diadème, taillé dans la même matière
               pâle que les cylindres.
            

            – Je me demande à quoi ça sert, murmura Khala, intriguée, en étudiant les engins.

            – Il n’y a qu’un moyen de le savoir ! déclara Sethi.

            Il enfila le harnais, le boucla sur son torse, puis plaça la couronne sur son crâne.

            – Arrête ça tout de suite ! siffla la jeune femme. On n’a pas le temps pour…

            Les yeux de Sethi s’agrandirent démesurément.

            – Khala ! La couronne parle dans ma tête !

            Par réflexe, la voleuse tendit les mains vers le diadème pour l’arracher du crâne
               de son frère. Mais celui-ci fit un pas en arrière, se plaçant hors de portée.
            

            – Ce… Ce n’est rien, la rassura-t-il. J’ai juste été surpris. La voix… Elle est gentille.
               Elle me conseille, m’explique ce que je dois faire pour…
            

            – Sethi, arrête ! coupa sèchement Khala. Nous ne sommes pas venus pour ça !

            Elle plaça le dessin au charbon sous son nez.

            – Nous devons trouver ce truc ! Et vite, avant que…

            – Hé ! Que faites-vous ici ?

            Khala et Sethi se retournèrent d’un bond. Dans l’embrasure de la porte, un échalas
               osseux, à la peau très blanche, aux yeux clairs et aux cheveux rouges en bataille, les dévisageait d’un air stupéfait. L’apprenti
               de l’orfèvre !
            

            – Comment avez-vous dépassé tous mes pièges ? s’indigna-t-il. Et… Qu’est-ce que c’est
               que ça ?
            

            Les yeux du rouquin étaient tombés sur les harnais et les couronnes. Visiblement,
               il ignorait tout de leur existence.
            

            Khala fit jaillir sa dague de sa ceinture et la brandit d’un air menaçant.

            – Nous sommes deux et tu es seul. Laisse-nous passer ou ta vie s’arrête ici.

            Un sourire arrogant barra le visage du jeune homme, qui croisa les bras sur son torse
               mince.
            

            – Je pense que vous lisez mal la situation actuelle, pillarde. Activation des systèmes
               de défense, code de priorité : orange.
            

            Un souffle rauque et chaud balaya soudain la nuque de Khala. Elle se retourna et se
               retrouva face à l’immense taureau mécanique, amené à la vie par la commande de l’apprenti.
               Un jet de vapeur jaillit des naseaux du monstre, qui frappa le sol de son sabot de
               bronze en produisant des gerbes d’étincelles.
            

            – Khala ! s’écria Sethi, paniqué.

            La nymphe d’argent s’était également animée. Ses paupières articulées s’étaient soulevées,
               révélant d’inquiétants yeux de saphir, tandis qu’un cri muet s’échappait de ses lèvres
               entrouvertes. L’automatôn se dirigeait vers son frère dans une attitude menaçante,
               ses mains fines tendues en avant comme pour l’étrangler. Mais Khala ne pouvait rien
               pour Sethi : le taureau mécanique lui fonçait dessus !
            

            La jeune femme roula au sol au dernier moment, sentant les cornes la frôler. Le monstre
               termina sa charge furieuse dans un établi, le réduisant en miettes dans un bruit de
               tonnerre. Une pluie de gemmes et d’outils retomba en cliquetant sur le corps massif
               de la bête de métal, qui ne parut pas s’en émouvoir. Le taureau secoua sa grosse tête cornue pour se débarrasser des débris, souffla bruyamment et chercha
               Khala du regard. Il agissait à la manière d’un animal furieux dérangé dans son pré :
               si elle n’avait pas été en train de se battre pour sa vie, la jeune femme aurait admiré
               la précision et le sens du réalisme de son créateur.
            

            De son côté, Sethi avait trouvé refuge derrière une imposante table sur laquelle étaient
               alignées plusieurs dizaines de pots de terre cuite. Mais il avait sous-estimé la force
               de l’automatôn : d’une seule main, la nymphe renversa l’établi. Les récipients éclatèrent
               au sol et répandirent leur contenu, formant une mare noirâtre et gluante, tandis qu’une
               odeur âcre emplissait l’atmosphère. Du coin de l’œil, Khala nota la grimace de l’apprenti :
               il n’avait visiblement pas prévu que l’activation des automatôns puisse causer un
               tel chaos.
            

            Sethi poussa un cri et bondit en arrière. Son dos heurta le mur : il était acculé.
               Triomphante, la nymphe mécanique se jeta sur lui… mais ses doigts graciles se refermèrent
               sur du vide. Sethi se trouvait à présent deux mètres au-dessus d’elle.
            

            – Khala ! Regarde ! Regarde-moi ! Je vole !

            Bouchée bée, Khala contempla son frère, qui flottait au-dessus d’elle. Les deux tubes
               blancs dans son dos soufflaient de longues flammes bleues, qui l’avaient projeté vers
               le haut et le maintenaient dans les airs.
            

            – C’est moi qui ai fait ça ! s’écria Sethi, extatique. Grâce à la voix !

            Le voleur décrivit des arabesques sous le plafond de l’atelier, riant à pleine gorge.
               Incapable d’obéir à sa commande première, la nymphe d’argent se mit à tourner en rond.
            

            – Que… Qu’est-ce que…

            Khala se tourna vers l’apprenti. Le rouquin contemplait, ébahi, les acrobaties aériennes
               de son frère. Ses grands yeux verts pétillaient d’excitation presque autant que ceux
               de Sethi. Mais le moment de grâce ne dura pas. Il sortit de sa stupeur et vociféra :
            

            – Code de priorité : rouge !

            Il y eut un cliquetis sonore, suivi d’un double bruit de gong. Les deux soldats de
               cuivre près de la fenêtre s’animèrent à leur tour. Ils firent un pas en avant puis,
               dans un ensemble parfait, levèrent leurs javelots, prêts à frapper.
            

            – Sethi ! hurla Khala. Attention !

            Son frère esquiva sans mal les projectiles ennemis, tournoyant dans les airs comme
               s’il avait fait ça toute sa vie. Les javelots rebondirent contre le mur de pierre
               et chutèrent au sol avec fracas.
            

            Trop préoccupée par les virevoltes de son jumeau, Khala ne remarqua qu’au dernier
               moment qu’elle était désormais le centre de l’attention. Tous les automatôns s’étaient
               tournés vers elle : le taureau mécanique frappait le sol de son sabot, s’apprêtant
               à charger de nouveau ; la nymphe avait cessé de suivre son chemin cyclique pour se
               diriger vers elle ; et les soldats de cuivre avaient tourné leurs faces impassibles
               dans sa direction.
            

            – Khala ! Attrape !

            Sethi lui lança le harnais et la couronne restante. Khala les saisit au vol, puis
               roula au sol, une fraction de seconde avant que le taureau ne la piétine. Le temps
               que la bête de métal se retourne, elle avait bouclé le harnais sur sa tunique.
            

            – Ne touchez pas à ça ! rugit l’apprenti. Cela appartient à mon maître !

            – Toutes nos excuses ! lança sincèrement Sethi en virevoltant au-dessus de sa tête.
               Il semble que ce soit notre seule chance de survie !
            

            Khala posa le diadème sur sa tête. Aussitôt, une sensation de fraîcheur se répandit
               au niveau de ses tempes, tandis qu’une voix féminine retentissait à l’intérieur de
               son crâne.
            

            – Bonjour, utilisatrice non enregistrée. Liaison neuronale en cours, veuillez patienter.
                  Liaison neuronale établie. En attente de directive.

            Les automatôns se rapprochaient beaucoup trop rapidement pour que la jeune femme s’accorde
               le temps d’être surprise. Au moment où le taureau de bronze allait la percuter de
               plein fouet, elle pensa « en haut ». Aussitôt, ses pieds décollèrent du sol. Deux langues de feu
               azur, sorties des tubes dans son dos, la soulevaient comme si elle ne pesait rien.
            

            Une bouffée d’exaltation lui chauffa le ventre, et elle dut se concentrer pour écouter
               la voix dans la couronne lui expliquer comment diriger les ailes de feu.
            

            – Pour vous orienter, fixez l’endroit que vous souhaitez atteindre. Pensez « plus vite »
                  ou « moins vite » pour changer votre vitesse. Pensez « fin d’ignition » pour stopper
                  l’appareil.

            Du coin de l’œil, la jeune femme vit les soldats de cuivre se diriger vers leurs javelots
               abandonnés. Elle échangea un regard entendu avec Sethi, puis tous deux foncèrent vers
               la fenêtre.
            

            – Revenez ici tout de suite ! pesta l’apprenti dans leur dos. Rendez ces ailes immédiatement ! Revenez !

            Ses protestations outrées s’estompèrent rapidement tandis que les jumeaux fendaient
               les cieux. Ils passèrent à toute vitesse au-dessus des toits de Thèbaï, puis fondirent
               vers la mer, le cœur rempli d’excitation. 
            

            La mission était un échec, mais Khala ne pouvait s’empêcher de sourire.

            Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas entendu Sethi rire ainsi.

         

      
   
      Adrien Tomas

         
            Biologiste de formation, passionné de sciences naturelles, Adrien Tomas a aussi toujours
               été porté par la lecture et l’écriture. Après un master d’écologie marine, il a travaillé
               plusieurs années comme scientifique au sein de parcs zoologiques. Son premier roman
               publié, La Geste du Sixième Royaume (éd. Mnémos) a reçu le prix Imaginales du meilleur roman français en 2012. Son premier
               roman jeunesse, Engrenages et Sortilèges (éd. Rageot) a reçu les prix Babelio, Saint-Exupéry et Halliennales en 2019. 
            

            Désormais auteur à plein temps, Adrien Tomas écrit autant pour la jeunesse que pour
               les adultes. Aux éditions Rageot, outre Engrenages et Sortilèges, il a signé Dragons et Mécanismes, Neige et Poussière, mais aussi Règne animal, pour lequel il a reçu le Prix Imaginales des Collégiens, ainsi que la série Ultimage – Le Maître des Magies, récompensé du prix Lire en Poche.
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